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Je me suis fait rare





 



Je me suis fait rare

Et plus précieux

Qu'un marbre de Carrare

Dérobé à tous les yeux.

Je me suis voulu cas rare

Et ce n'était pas fameux.





Ah oui, j'étais cela sans doute en le niant

La perte que l'esprit sait tirer du néant,

Je dis la perte, et non la perle mes enfants.
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Lande écossaise






LANDE ÉCOSSAISE



Ô mon étroite, ma serrée

Rose Malligan, je t'en ferai

Baver, danser, fluide à venir

Aux creux des mains comme sur les lèvres,

Ô Rose Malligan dans ce bar d'Édimbourg

Rose qui ne veut pas dormir avant le jour,





Si je veux trouver l'épithalame

Il faut que je marche dans la lande,

Faut que les ajoncs me brossent l'âme

C'est peu de chose que je te demande.
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Je ne suis pas Théétète





 



Je ne suis pas Théétète

Je ne suis pas Zébulon,

Le premier n'avait en tête

Que les songes de Platon,

Le second, ah le second

Avait oublié languide

Tout ce que les matous font.





Je ne suis qu'un homme avide

De ton doux ventre profond.
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Une tzigane dont le père est trapéziste





 


Une tzigane dont le père est trapéziste

Vient quelquefois me voir et me dit que j'existe,

Tu vois, il n'y a pas de raison d'être triste

Plus il y a de lièvres, plus il y a de pistes.
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Hier il jouait aux cartes





 



Hier il jouait aux cartes

Et ce matin il est mort,

Nom de Dieu voilà vos farces

Saint des Saints c'est pas très fort

Saint des Saints c'est pas malin.





Ô mon père, ô maman,

Ô grand-père suicidaire,

Que pensez-vous du langage

De votre très vieil enfant ?

– On est sourd depuis longtemps.
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Il neige encore, il neige sur Paris





 


Il neige encore, il neige sur Paris,

Bonne Cathau, voile bien la fenêtre,

François Villon dit que le fleuve est pris

Et que lui-même est en danger de l'être.
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Je suis noyé dans la pluie





 



Je suis noyé dans la pluie

De l'automne, de la vie,

De Paris sans parapluie,

Dans la fuite des idées

Qui ne nous furent données

Que pour en trouver la suite

Dans les larmes, dans la suie

De la neige des années.





Si ma présence vous ennuie

Trouvez le linge qui m'essuie

De votre image de la vie.
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Maître de moi-même...





 



Maître de moi-même

Mais pas de la rue

Qui tourne là-bas.





Qui se veut présent

À tout ce qui est

N'y entrera pas,





Qui se veut absent

De tout ce qui est

N'en sortira pas.
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Je te précède...





 


Je te précède

Suis-moi sans peur,

Tu retrouveras ta maison

Tu rentreras dans ta raison

Parce que c'est là

Qu'une seule fois

Parce que c'est là

Que dans l'aube peut-être

Je reverrai le soleil rouge

Qui t'a éclairée

Quand tu dormais nue.
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Être un coq en pâte





 



Être un coq en pâte

Ce n'est pas le rêve

Plusieurs ont eu hâte

Que cela s'achève.





Devant ces satrapes

Les poules s'ennuient,

Les poules s'enfuient

Où Chanteclerc gratte

Pour gagner leur vie.
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Aurélia ne viendra pas





 



Aurélia ne viendra pas.

Elle est peut-être à la campagne,

On change vite de compagne

Dans les auberges d'ici-bas.





Au jeu de la vie perdue

Apprend qui revient :

Ce n'est pas la folle nue,

C'est la petite au doux maintien.





Et que la pluie lave un doux visage

De femme plus craintive que sage,

Viendra l'aurore où j'aurai passage.
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Il y eut un bateau avec sa voile blanche





 



Il y eut un bateau avec sa voile blanche

Immobile sur la faible houle

Qui l'endort, qui le berce,

Ce n'est pas le bateau qui dort, c'est une femme

Allongée sur le pont, sur un sac de couchage

Aussi blanc que la voile et qui attend le vent.





La gisante aux bruyères mauves

Qui se soulève en riant

A dans les yeux les couleurs fauves

De sa crinière soufflée de vent.
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